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Marie est plus que Mère,

Elle est plus que Reine,

Elle est Femme.

Père Clément Forestier, M. Afr.
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Telle est la supplication de Mathilde Muhindo
Mwamini, une congolaise très engagée socia-
lement et chrétiennement dans le Kivu

(RDC). Si dans le long article qui lui est consacré
dans notre dossier elle évoquait à ce moment-là la
situation politique et économique de son pays, on
peut aussi lire entre les lignes une pointe d’impatien-
ce pour souhaiter que le travail des femmes dans
l’Église soit enfin reconnu à sa juste valeur. 

Car oui, si « Voix d’Afrique » a choisi comme
thème de son dossier « La femme africaine, premier
agent d’évangélisation », c’est bien parce que, depuis
toujours, il a constaté comme tant d’autres l’évidence
de cette réalité. Alors il a décidé de le proclamer haut
et fort parce que tout simplement il suffit d’ouvrir
grand les yeux! D’ailleurs le Cardinal Lavigerie lui-
même, dans une lettre « aux Membres de
l’Association de Marie Immaculée pour la conversion
des femmes païennes », pouvait oser pour l’époque
(1886) cette priorité personnelle très pertinente : « Je
veux employer ma vieillesse, tant que Dieu me laisse-
ra la vie, à promouvoir efficacement si je le puis l’a-
postolat des Sœurs, à mon sens plus important, je le
répète, que celui des hommes eux-mêmes. »

D’autres témoignages, tel que celui de ce groupe
de femmes « Tuzamurane » au Rwanda, pourront le
confirmer, et ce n’est pas la Sœur Blanche de 102
ans, Sœur Anne Mellerio qui va nous contredire par

ses réponses au questionnaire traditionnel peut-être
un peu trop réservé d’ailleurs aux Pères dans nos
colonnes. 

Il ne nous restera plus alors qu’à apprécier le long
témoignage d’un Père Blanc, le P. Jean Le Vacher,
aujourd’hui retiré à Bry sur Marne, prisonnier-otage
pendant trois mois avec d’autres prêtres et chrétiens
(1989) des SPLA (Forces de libération du Soudan du
Sud) ; cette guerre allait conduire le Soudan du Sud
à son indépendance.

Nous saluerons bien bas - et avec beaucoup de
fierté – Mgr Michael Fitzgerald, Père Blanc, récem-
ment créé cardinal par le Pape François; les AAPB
(Association des Amis des Pères Blancs) partageront
ensuite avec nous leur rapport sur un autre de leurs
projets de développement réalisé en Afrique grâce à
leur soutien. « Voix d’Afrique » pourra alors souhaiter
à tous ses lecteurs un tendre et
Joyeux Noël, de ces Noëls qui
font rêver à un monde toujours
plus juste et plus beau.

Joyeux Noël donc et tous nos
vœux pour la nouvelle année à
vous tous, fidèles lecteurs de
« Voix d’Afrique » !

éditorial :
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« Seigneur, fais que les choses changent ! 
Je ne veux pas mourir 
avant de voir le début du changement ! »

Père Clément Forestier, M. Afr.
Directeur de Voix d’Afrique

n° 125 décembre 2019
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Préparation de la clôture de l’année
jubilaire à Toulouse, le 8 décembre

Notre nouvelle communauté
Pères Blancs à Toulouse a
pris la responsabilité de

l’Ensemble Paroissial des Minimes
(sept anciennes paroisses) à l’Église
Saint François de Paul depuis sep-
tembre 2016. Le quartier compte
70.000 habitants environ. Aussi, c’é-
tait avec joie mais aussi avec une
grande fierté que nous avons appris
que la clôture du jubilé des 150 ans
de notre Société des Missionnaires
d’Afrique Pères Blancs et Sœurs
Blanches du Secteur France aurait
lieu chez nous le 8 décembre 2019. 

JUBILé - 150èME

Intérieur de l’église des Minimes à Toulouse durant une cérémonie liturgique

Quelques membres de la communauté des Pères Blancs de Toulouse
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à travers ces célébrations de
clôture nous souhaitons partager le
privilège que Dieu nous a donné
de vivre la mission selon notre
charisme. Alors, pour cheminer
vers cette solennité, nous avons
pensé profiter de l’occasion pour
mieux faire connaître notre
Société, même si les Pères Blancs
étaient déjà présents depuis de
nombreuses années à Toulouse,
bien avant que nous ayons accepté
la charge des Minimes. Et par le
fait même, pourquoi ne pas
renouer des contacts avec d’an-
ciens amis des Pères Blancs et si
possible motiver un groupe d’an-
ciens étudiants Pères Blancs vivant
à Toulouse ou ses environs? 

Des conférences-débats
Dans ce but nous avons organi-

sé trois conférences-débats, avec
comme thèmes : « le Dialogue
Islamo-Chrétien : l’apport des
Missionnaires d’Afrique », « Pour
une justice intégrale hier et aujour-

d’hui : engagement sans cesse
renouvelé », et « 150 ans au servi-
ce de l’Évangélisation en Afrique
».

Les deux premières conféren-
ces ont déjà eu lieu, animées
respectivement par le Cardinal
Michael Fitzgerald puis par la
Sœur Victoria Munyerenkana.
Malgré le nombre réduit de parti-
cipants, l’ambiance était bonne et

participative. à travers leurs ques-
tions, on sentait leur véritable inté-
rêt et leur désir profond de com-
prendre la présence et l’impact de
notre Société de Missionnaires
d’Afrique dans le monde d’au-
jourd’hui qui change si vite et pré-
sente tant de nouveaux défis. 

On aurait pu souhaiter peut-être
une plus grande participation mais
trouver des dates et des horaires
adéquats ne sont pas évidents ; ce
qui est sûr, c’est que le but essen-
tiel a été atteint : les participants
sont repartis heureux avec une vue
d’ensemble beaucoup plus éclai-
rée sur les Pères Blancs et leur tra-
vail. Nous pouvons attendre main-
tenant avec beaucoup de sérénité
le point d’orgue de cette année
jubilaire le 8 décembre… aux
Minimes. 

Frère Simon Gornah 
et Père Daniel Kabuya, M. Afr.

Tout au long des siècles - l'histoire en témoigne - les différences de convictions et
d'options dans les domaines politiques et religieux ont suscité des conflits, des violences
et beaucoup de souffrances humaines. De nos jours, les moyens de communication se
sont développés de façon remarquable, mais dans chaque pays, entre les États, entre les
croyants, entre croyants et incroyants, le dialogue reste souvent difficile. Il est pourtant
plus nécessaire que jamais.
Le Père Michel Lelong est Père Blanc. Licencié en langue et littérature arabes, docteur ès-lettres,
il a enseigné à l'Institut des Sciences et de Théologie de Religions de Paris.

Les nécessaires dialogues, Auteur : Michel Lelong
ÉDIT L’HARMATTAN 2019, 88 pages, 12,00 €

Conférence de Mgr Fitzgerald sur le Dialogue Islamo-Chrétien

Conférence de Sœur Victoria Munyerenkana 
sur 150 ans au service de l’Évangélisation en Afrique
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Que faisiez-vous à l’époque
au Sud Soudan ? 

J’étais vicaire dans la mission
centrale à Torit, où se trouvait
aussi l’évêché, à environ 130 kilo-
mètres de Juba la capitale actuelle
du Sud-Soudan. Après bien des
années dans des déserts du Nord
Soudan, j’étais heureux de servir
dans des montagnes et collines
très vertes à la saison des pluies !
Aide aux catéchistes, aux
‘conseils paroissiaux’, aux pau-
vres, aux orphelins, aux malades,
aux « écoles de brousse »…
C’était classique mais simple et
fructueux.

Quelle était alors la situation
politique et militaire dans la
région ?

Après la première guerre de libé-
ration menée par le Sud, majoritai-
rement animiste et chrétien, de son
exploitation par le Nord majoritai-
rement musulman (1960-1974), le
général Nimeiri avait obtenu la
paix et autorisé l’Église à envoyer
à nouveau des missionnaires dans
le Nord comme dans le Sud. 

La deuxième guerre a débuté
lorsqu’un régiment du Sud s’est
rebellé car le Gouvernement vou-
lait le muter dans le Nord. Alors ils

ont appelé le Colonel John Garang
pour prendre la tête de la guerre
d’indépendance qui ne pouvait que
commencer par la conquête du sud. 

Ces évènements ont-ils influé
sur votre quotidien ?

Tant que les SPLA étaient loin,
nous nous intéressions peu aux
évènements ; on continuait à tra-
vailler en ville, à sortir dans les

succursales, à voyager librement
vers l’Est, le Kenya ou Juba. Mais
les prises de Kapoéta et d’un gros
village à 30 kilomètres de Torit
après de terribles combats nous
ont mis en alerte. Monseigneur
m’a alors demandé de permettre à
son vicaire général, âgé et respec-
té, de m’accompagner pour ce qui
serait ma dernière sortie vers un
village éloigné. En 1989 je crois,
Torit lui-même fut attaqué, des

Missionnaire Père Blanc au Soudan le père Jean Le Vacher, aujourd’hui
retiré à Bry-sur-Marne, a vécu une expérience unique lors des diverses
révolutions qui ont conduit le Sud Soudan à l’indépendance: « prisonnier-
otage » des forces rebelles dans la forêt avec son évêque, quelques prê-
tres et un groupe de chrétiens pendant trois longs mois. Il raconte à Voix
d’Afrique avec beaucoup de pudeur son aventure missionnaire.

Otage des SPLA* au Sud-Soudan

Découverte

Le Père Jean Le Vacher

Le Père Jean Le Vacher raconte ses aventures de Misssion 
à ses confrères de communauté de Bry-sur-Marne
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responsables administratifs tués,
des vaches volées et les SPLA ont
clairement fait savoir qu’ils
reviendraient. 

Notre évêque décida alors de
nous ramener tous en ville et d’en-
voyer le petit séminaire et l’école
d’instituteurs dont s’occupaient
mes trois confrères à Juba par
sécurité. Les attaques ont continué
sur les routes ou la nuit contre la
ville dont ils ont fait le blocus.
Malgré les attaques et les mines,
quelques rares convois ont réussi
encore à passer en provenance de
Juba ce qui nous permettait d’ai-
der la population vulnérable… 

Dans quelles circonstances
avez-vous été pris en otages ?

Une nuit, les SPLA ont attaqué
en force ; ils tiraient en l’air pour
effrayer la garnison qui a fui vers
l’Ouganda ou vers Juba. Deux ou
trois cents soldats ont été capturés
à Torit parce qu’ils étaient
malades, ivres ou avaient été cap-
turés dans leur fuite. Toute la nuit
avec les confrères nous avons
vérifié nos sacs au cas où il fau-
drait fuir précipitamment, vidé le
tabernacle et accueilli les gens qui

venaient se réfu-
gier chez nous.

Quand les
SPLA sont arrivés
à notre porte,
nous les avons
bien reçus et ils
ont été très frater-
nels. Au petit
matin ils nous ont
dit qu’ils crai-
gnaient une con-
tre-attaque de
l’armée gouver-
nementale, et
donc qu’il nous
fallait prendre nos
véhicules et partir
vers l’Est. Bien des
amis civils sont montés alors dans
nos camions et tandis que les sol-
dats pillaient la ville nous avons
été guidés par des routes nouvelles
pour nous dans les forêts jusqu’à
la vallée de Kidépo qui mène en
Ouganda. Nous y avons passé la
nuit. On nous a alors pris les clés
de nos véhicules, conduits dans un
campement, fait manger et annon-
cé que nous étions ‘prisonniers de
guerre’ ! Il y avait là l’évêque, un
prêtre soudanais, un missionnaire
irlandais et moi-même avec beau-
coup de paroissiens et paroissien-
nes. Ils nous ont expliqué que ce
qu’on nous reprochait était d’avoir
retardé la chute de Torit avec nos
aides et qu’ils voulaient nous pro-
téger des représailles. 

Quelles étaient vos conditions
de détention ? 

Notre captivité ressemblait d’a-
vantage à un camp scout qu’à un
camp de prisonniers. Nous étions
« logés » au bord d’un grand oued
tari au milieu duquel était creusé
un puits provisoire pour les tribus
locales et notre camp. Les douches
étaient autorisées mais publiques.
L’évêque et les prêtres ont eu droit

à une case au toit de paille et nous
avons participé à la construction
de grands abris pour les civils et
les soldats. La nourriture était faite
de bouillie de maïs épaisse et en
petite quantité, en provenance du
Kenya ou donnée pour les victi-
mes de la famine. Toutefois les
femmes pouvaient aller dans la
forêt pour la cueillette de diverses
denrées sauvages.

Nous avons échangé nos derniè-
res chemises avec les chasseurs de
la tribu locale contre du gibier. à
cette époque hélas beaucoup d’en-
fants et de personnes vulnérables
sont morts de faim ou de dysenterie.

L’ambiance, était relativement
bonne ; rebelles et prisonniers
cohabitaient assez bien. Je me
souviens d’un lieutenant qui
venait s’enquérir de la façon dont
nous supportions notre captivité.
Nous avons eu aussi la visite de
docteurs cubains qui nous regar-
daient avec pitié ! Le paludisme
me ravageait..

L’évêque et le prêtre soudanais,
quant à eux devaient assister à des
séances d’évaluation politique et à
des discussions.  

Soldats du SPLA
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Après quelque temps on nous a
exemptés de travail manuel ainsi
que de défiler pour nous compter.
Nous étions libres de prier le
dimanche avec les prisonniers,
même publiquement. Nous avions
pu garder quelques missels, bré-
viaires, évangiles en langue locale
(Lotuho). Chaque jour, on célé-
brait l’Eucharistie et priait le cha-
pelet en commun. On pouvait lire,
méditer, espérer ! 

Pendant trois mois, saviez-
vous si des démarches étaient
entreprises pour vous libérer? 

Nous ne savions rien et ne rece-
vions aucune nouvelle de l’exté-
rieur. Il me semble que les SPLA
qui avaient des contacts radio avec
leurs supérieurs n’avaient pas
d’autres moyens d’information.
Une fois ils nous ont invités à écri-
re à nos parents ce que nous avons
fait mais ces lettres ne sont jamais
arrivées ! 

Pendant ces longs mois, vous
est-il arrivé de vous découra-
ger, de douter même de Dieu?

De se décourager, oui, notam-
ment quand une crise de paludis-
me s’ajoutait à nos problèmes.
Douter de Dieu, non ! J’avais fait
la session des trois mois à
Jérusalem quelques années aupa-
ravant et en étais revenu assez bien
préparé à tout affronter au Soudan. 

Avez-vous été prévenus que
vous seriez prochainement
libérés ?

Non! Mais il y avait quelques
signes avant-coureurs comme le
fait que nos conditions de vie s’a-
mélioraient. Quelques civils dont
surtout des femmes avaient été

libérés et le bruit que tous les
civils seraient prochainement libé-
rés courait. 

Dans quelles circonstances
avez-vous été libérés ?

Le Chef John Garang est parti
faire un voyage à l’étranger pour
trouver de l’aide. En Allemagne
d’abord, il a été confronté à cette
objection : « Vous voulez la liberté
mais vous gardez en prison un
évêque, trois prêtres et bien d’au-
tres ! » Même objection aux États
Unis ! Sa réponse a été que cet
évêque était bon mais que ses sol-
dats ou certains de ses soldats vou-
laient le tuer ainsi que les prêtres
pour avoir retardé la prise de Torit.
Alors il leur avait sauvé la vie en
les mettant en ‘prison préventive’ !
Puis il envoya un message radio à
Addis Abeba pour nous libérer.

Avec du recul, comment revi-
vez-vous ces évènements ? 

Ce fut assurément pénible et
humiliant. Mais nous étions
ensemble, appréciés plus ou moins
par les civils comme par les mili-
taires de Torit. Les SPLA eux-
mêmes étaient humains et tolé-
rants avec nous ! Le soutien par la
prière de nos amis et codétenus

nous encourageait et nous-mêmes
encouragions les autres ! 

J’étais fatigué et j’avais beaucoup
maigri, mais je ne pense pas avoir
été ‘traumatisé’ ! J’ai même l’im-
pression de m’être valorisé à mes
yeux! Une telle expérience mûrit,
mais il était temps qu’elle se termi-
ne tout de même… ! Après
quelques semaines à Torit, notre
Évêque a obtenu que les deux prê-
tres européens soient autorisés à
partir pour Nairobi pour se reposer.
Lui-même et quelques prêtres sont
restés encore plusieurs mois à Torit
afin d’aider la population avec des
vivres et des médicaments qu’ils
faisaient venir de Nairobi.
Quelques mois plus tard, l’évêque
sera autorisé à aller à Rome quant à
nous nous avons pu alors retourner
tous à Torit. 

En conclusion ?
Je me demande quelle conclu-

sion on peut tirer de tout cela ! Que
le Seigneur nous a protégés et libé-
rés ? Que l’opinion publique et
ceux qui ont défié John Garang en
Allemagne et aux États Unis ont
pesé dans les négociations ? Qu’il
faut être prêt à des expériences dif-
ficiles pour être Missionnaire ?
Que ce qui est important c’est le
Seigneur qui a ses vues sur nous ?
Ce qui est sûr, c’est que ma
confiance en Jésus et Marie a été
clairement renforcée ! 

Propos recueillis par Clément
Forestier, PB.

APLS* L'Armée populaire de libéra-
tion du Soudan (APLS, en anglais :
Sudan People's Liberation Army,
SPLA) est le nom officiel des forces
armées du Soudan du Sud.

Découverte

Des tombes de la guerre.
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Le phénomène de la cor-
ruption est en train de
détruire notre monde

partout mais la situation est
sans aucun doute très alar-
mante en Afrique en général
et en R. D. Congo en particu-
lier. Ce que les évêques
camerounais ont déclaré en
septembre 2000 dans leur
lettre pastorale, peut s’ap-
pliquer à n’importe quel état en Afrique : « La cor-
ruption est en train de détruire notre pays. Elle
détruit notre économie, elle détruit notre vie sociale,
elle détruit surtout nos consciences. La corruption
tout comme le détournement des biens qui nous sont
confiés, est une tragédie qui nous concerne tous.
C’est une maladie grave qui de près ou de loin, nous
atteint tous. La corruption a atteint un niveau suici-
daire dans notre société. Elle est acceptée
aujourd’hui comme un mode de vie normal, à telle
enseigne que l’on n’éprouve plus aucun sentiment de
culpabilité. »

Malheureusement, souvent, l’exemple vient
d’en haut et les enfants qui naissent et grandissent
dans cette ambiance de corruption croient que la
réussite s’obtient par la tromperie, le vol et la mal-
honnêteté.

Voici ce que pense le Pape François au sujet
de la corruption : « comme un animal mort pue, la
corruption pue, la société corrompue pue, et un
chrétien qui fait entrer en lui la corruption pue ».
Toute corruption sociale est le résultat d’un cœur
corrompu et ce qui distingue le corrompu du
pécheur est qu’il se lasse de demander pardon et

qu’il craint l’espérance »
(Nicolas Tenaillons, Dans la
tête du Pape François,
Actes SUD, 2017, P. 102 -
103) Dans l’exhortation du
Pape François « Le nom de
Dieu est Miséricorde » , le
chapitre VI est intitulé :
« Pécheurs, OUI, Corrom-
pus, NON. » Selon le Pape,
le corrompu ignore l’humi-

lité, ne considère pas qu’il a besoin d’aide. Mais un
pécheur est ouvert au pardon de Dieu. Le corrompu,
lui, cache ce qu’il considère comme son véritable
trésor… Il masque son vice sous un vernis d’une
bonne éducation, faisant toujours en sorte de sau-
ver les apparences.

Enfin, chers confrères de la PAC, bien que la
corruption soit un phénomène complexe, difficile à
définir car elle touche tous les secteurs de la vie, je
vous lance un cri du cœur pour une campagne de
tolérance zéro en matière de corruption dans toutes
nos structures et aussi en engageant une campagne
de sensibilisation dans toutes nos communautés de
base. Ne rien faire de sérieux pour éradiquer ce
fléau serait trahir notre foi, l’évangile et l’aspect pro-
phétique de notre charisme missionnaire.

Oui, comme criait notre fondateur le
Cardinal Lavigerie : « Je suis homme, l’injustice
envers d’au-tres hommes révolte mon cœur. Je suis
homme, les cruautés contre un si grand nombre de
mes semblables ne m’inspirent que de l’horreur… »

Père Emmanuel Ngona, M. Afr.
Provincial de la PAC 

Le Père Emmanuel Ngona, Supérieur Provincial de la PAC (Province
d’Afrique Centrale), d’origine congolaise, n’hésite pas en Éditorial du
« Flash » de sa Région à fustiger courageusement la corruption qui depuis
trop longtemps gangrène son pays (et tant d’autres) avec comme consé-
quence principale de rendre les pauvres encore plus pauvres et de tuer le
sens de la justice dans le cœur de ses compatriotes. « Voix d’Afrique »
s’associe de tout cœur à son « coup de gueule ».

Indignons-nous et engageons une lutte  
sans merci contre la corruption !
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La femme,
acteur majeur
de l’évangélisation

1886. Le Cardinal Lavigerie écrivait
alors qu’il avait déjà envoyé ses premiers missionnaires:

« Les missionnaires ne peuvent même pas, à cause des préjugés, aborder directement les
femmes. Ils ne sauraient entretenir avec elles des rapports suivis pour les instruire. Or
ce que les hommes ne peuvent pas, les femmes le peuvent. On les admet avec facilité, voire
avec joie… La femme est à l’origine de tout, puisqu’elle est la mère. Ses enfants sont ce
qu’elle les fait. Elle dépose dans leur âme des semences que rien ne détruit et qui germent
malgré toutes les forces contraires. »

Gaspiller dans l’Église le charisme des femmes est un péché qui peut s’avérer mortel.

Cette conviction basée sur l’observation de la société de l’époque est tout aussi valable
aujourd’hui, et il suffit pour expliquer cette évidence vieille en fait comme la création de
l’homme de se rappeler qu’à l’origine, le « Dieu Créateur Amour » s’est révélé non seule-
ment comme un « Dieu Père », mais surtout comme un « Dieu Mère ». Et c’est en cela que
l’amour divin sera toujours plus pur que l’amour humain car il cumule à la fois la capacité
d’aimer et de l’homme et de la femme, chacun différent mais complémentaire. « Et Dieu
créa l’Homme, à son image il le créa, homme et femme il les fit. » Et pourtant dans l’Église
un machisme latent mais réel empêche les femmes de s’exprimer comme elles le souhaite-
raient et certainement le mériteraient. Autrement dit ce machisme ampute en quelque
sorte la présence de Dieu d’une part de lui-même dans le cœur de l’Église. Quelle condes-
cendance dans le regard de nombre de prêtres au cours des réunions lorsqu’une femme
s’exprime ! Que de sourires ironiques retenus ! Qui n’en a pas été témoin ? Et j’oserais écri-
re que si j’étais Dieu et que cette attitude perdurait, je pourrais bien dans ma déception
aller fonder sur la planète la plus éloignée possible de la terre une nouvelle Église où les
chrétiens hommes et femmes s’épanouiraient enfin à l’image de Dieu. On peut à la rigueur
gaspiller son temps, plus honteusement le pain, mais gaspiller dans l’Église le charisme des
femmes est un péché qui peut s’avérer mortel. 

Ces certitudes sont nées depuis longues années en Afrique, continent où les femmes
sont traditionnellement une force créatrice et dynamique incontournable, reconnue et
même encouragée par la hiérarchie… et tellement efficace dans son humilité. Les témoi-
gnages et reportages qui vont suivre démontrent à quel point les femmes congolaises (et
même africaines en général) sont vraiment habitées par Dieu Père et Mère.

P. Clément Forestier, P. B.

DOSSIER :

VOIX D’AFRIQUE - 
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La femme et l’évangélisation

Mon regard de femme congolaise sur la société

Mathilde Muhindo Mwaminii

« Woo! … me disais-je. 
Il y a une vraie force 
dans la femme! »

« Je voyais ces femmes qui
avaient des enfants qu’elles
aimaient, embrassaient, mais qui
ignoraient les principes élémentai-
res de l’hygiène et de la nutrition ;
chaque fois qu’elles avaient reçu
des enseignements, elles reve-
naient souriantes et fières : « Voilà
mon enfant, j’ai fait tout ce que tu
m’as dit, je lui donne le soja,
l’œuf, la banane… » Elles deve-

naient elles-mêmes des animatri-
ces… Woo! … me disais-je, il y a
une vraie force dans la femme! »

Seul un cœur de mère chrétien-
ne engagée peut ressentir, souffrir,
pour finalement guérir les victi-

mes de la coutume ou plutôt de l’i-
gnorance. Et très vite, les mamans
ont compris qu’il fallait impliquer
leur mari dans toutes ces améliora-
tions de la vie.

La base c’est la famille,
l’homme et la femme
vivant en harmonie

« Comprenant que l’eau sale
était à l’origine de la mortalité des
enfants, les gens ont commencé à
aménager des sources. Les fem-
mes ont dit : « Désormais, il faut
que chaque fois que nous nous
rencontrons, nous invitions aussi
nos maris, pour que nous enten-
dions la même chose et qu’en ren-
trant chez nous nous puissions
continuer à dialoguer sur ces
mêmes sujets. » Nous avons alors
pris l’option de travailler avec les
couples parce que le changement
commence à la base, et la base
c’est la famille, l’homme et la
femme vivant en harmonie, dans
le respect mutuel, la coresponsabi-
lité à tous points de vue, la pater-
nité et maternité responsables. Les
hommes, dès qu’ils prenaient

Mathilde Muhindo Mwamini a besoin d'espace pour dire sa conviction
sur le rôle de la femme congolaise dans l'histoire du Pays !

Comprenant que l’eau sale 
était à l’origine de la mortalité 
des enfants, les gens ont com-
mencé à aménager des sources.

VOIX D’AFRIQUE - 

Mathilde Muhindo Mwamini est née à Bukavu, dans la province du Sud-Kivu,
en RDC. Membre de l’Institut Séculier des Auxiliaires de l’Apostolat, elle a
accompagné pendant des décennies les femmes et les groupes de paysans
de sa province dans la recherche de solutions durables à leurs problèmes.
Bien qu’à la retraite, elle continue toujours de rendre service dans sa com-
munauté de base. 
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conscience de leur rôle, commen-
çaient à s’impliquer à leur tour. » 

La première grande étape au
sein de la société était en place.
Mais Mathilde a senti qu’il fallait
aller plus loin. Avec l’ouverture des
Universités à Bukavu dont
l’Université Catholique en 1992, se
posait le problème d’offrir aux jeu-
nes filles universitaires venant de
l’intérieur un hébergement dans un
cadre serein. Mathilde va alors par-
ticiper à la fondation des « Homes
d’Olame » qui vont accueillir et
accompagner ces jeunes étudiantes
venues de la brousse. 

« Au long des années, une cen-
taine de filles ont logé chez nous.
Aujourd’hui, certaines d’entre
elles sont professeurs, assistantes,
médecins, avocats, magistrates ;
certaines ont émergé dans le sec-
teur économique et appuient d’au-
tres femmes. En 2015, 43 % des
jeunes inscrits à l’Université
étaient des filles et certaines ont
réussi avec distinction. »

Mais, lucide, son cœur de
femme regrette amèrement :

« Ce changement positif est tou-
tefois limité, parce qu’il n’y a pas

eu l’organisation d’une société gou-
vernée par un état responsable. Tout
le travail que l’Église fait est un tra-
vail de suppléance : nous sommes
dirigés par des prédateurs, chacun
ne pense qu’à soi, personne ne
pense « pays », « développement ».
Je ne dis pas qu’on stagne : on recu-
le, et on recule dans l’humanité et
les valeurs, ce qui est pire. »

Et d’ajouter une courte mais fer-
vente prière :
« Seigneur, fais que les choses
changent ! Je ne veux pas mourir
avant d’avoir vu le début du
changement ! » 

Courage politique d’une femme
profondément croyante, engagée
par conviction, et qui a le courage
de dénoncer cette triste réalité
source de tant d’injustices et de
souffrances.

Bien sûr les sceptiques, pour ne
pas dire les misogynes, vont la trai-
ter de naïve. Mathilde sait au plus
profond de son cœur de femme, et
plus encore grâce à ses convictions
religieuses quant à la dignité
humaine, que les discours n’ont
jamais rien changé dans le monde
mais les actes comptent. En premier
lieu des actes quotidiens de proxi-
mité si petits soient-ils comme ceux
des termites capables de démolir
des palais royaux à l’insu de leurs
habitants. D’où lui vient cette vie
héroïque en RDC où tout opposant
risque de gros problèmes? 

Il y a tout d’abord la 
rencontre avec un Père
Blanc, le Père Farcy

« à l’époque il était directeur
des œuvres sociales. Il nous parlait
beaucoup de l’Évangile dans la vie
et nous disait qu’au dernier jour
nous serons jugés sur l’amour. Il
nous répétait que le développement
est de tout homme et de tout l’hom-
me, mais par lui-même ; on ne peut
pas l’imposer ; c’est l’homme lui-
même qui doit d’abord comprendre
son problème et découvrir qu’il a la

La femme et l’évangélisation

Désormais, il faut que chaque fois que nous nous rencontrons, 
nous invitions aussi nos maris, pour que nous entendions la même

chose et qu’en rentrant chez nous nous puissions 
continuer à dialoguer sur ces mêmes sujets

Mathilde Muhindo Mwamini croit à
l’héritage du Concile Vatican II



clé de la solution. Le sous-déve-
loppement, c’est d’abord dans le
cœur et dans la tête. »

Mais elle ajoute : « Ce qui m’a
aidée le plus à être ce que je suis
et à traverser les difficultés dans
la vie, ce sont ces paroles de Paul
VI : Le développement, c’est le
passage de conditions moins
humaines à des conditions plus
humaines. » 

La femme, un pôle de paix.
à Bukavu elle est loin d’être

seule dans une église où les fem-
mes tiennent une grande part de
responsabilités. Des associations
de femmes chrétiennes se sont
organisées, et celle des Xavéri
n’est pas la moindre. Mais toutes
œuvrent par leur témoignage actif
et créatif. Toutes deviennent dans
leur quartier des pôles de paix et
sont reconnues comme telles :

« Pour consolider la paix socia-
le, les femmes Xavéri visent le
développement socio-écono-
mique. En général, elles sont de
plus en plus perçues par les obser-
vateurs de la communauté sociale
comme les meilleurs artisans de
paix aux côtés des hommes. Nous
remarquons que les femmes mon-
trent une plus grande capacité
d’empathie, de pardon et d’objec-
tivité. Les femmes Xavéri partici-
pent par le développement à la
capacité de notre société à grandir

en faisant différentes actions de
charité. Notre apostolat vise ainsi
à transmettre à chacun la vérité et
la vie de Jésus et à proposer
l’Évangile comme chemin de la
vie par le développement. »

La femme sera toujours 
et partout un « levain » 
de très grande qualité

à Bukavu, je me souviens
avoir essayé à mon niveau de sen-
sibiliser la jeunesse dans la parois-
se de Bagira. Un Centre pour les
jeunes appelé « Karibu Rafiki »
(Bienvenue mon ami) a été fondé
près de la mission. Nombreux les
jeunes gens qui au nom de
l’Évangile et dans le cadre du
Centre ont fait un travail d’évan-
gélisation magnifique. Mais ce

sont les filles qui, par leur patien-
ce, leur humilité, mais surtout leur
cœur de femme en donnant tou-
jours une dimension humaine pour
ne pas dire affective à toutes les
actions engagées, ont permis d’al-
ler de l’avant et d’influer sur le
développement humain et chrétien
de leur quartier. La femme sera
toujours et partout un « levain » de
très grande qualité. 

VA. d’après un article de “Karibu”

*“Karibu” est le « Bulletin de liaison
et d’animation humaine et chrétien-
ne » du diocèse de Bukavu, dont le P.
Michel Ouédraogo (PB) est actuelle-
ment le rédacteur. Merci à lui d’avoir
autorisé « Voix d’Afrique » à recopier
des passages du témoignage de
Mathilde Muhindo Mwamini dans le

C’est dans la prière et la réflexion que Mathilde tire la force 
de ses convictions en vue de l’engagement.

Seul un cœur de mère chrétienne engagée peut ressentir, 
souffrir, pour finalement guérir les victimes de la coutume 

ou plutôt de l’ignorance. 
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1.Tu veux te libérer des préjugés ? 
Scrute tes propres pesan-

teurs et affronte-les !
2.Respecte ta compagne* femme, 

accueille-la dès que tu la
rencontres et soutiens-la !

3.Élève toutes les filles qui te sont
confiées 

comme tu le ferais pour les
tiennes !

4.Honore ta belle-mère, ta belle-
sœur, ta belle-fille et ta fille !

5.Sois juste avec tes compagnes
qui comptent 

sur ton savoir, elles auront
confiance en toi !

6.Souviens-toi que ta fille, si belle
soit-elle, 

n’est pas matière à com-
merce rentable !

7.Soutiens ta compagne qui lève
la tête pour servir ton peuple, 

elle est ta fierté !
8.Reste debout, sois fière, 

la femme demeure source
de vie, même célibataire ou
sans enfant !

9.Soutiens ta sœur endeuillée ou
divorcée, 

console-la et tends-lui la
main ; qu’elle marche de nou-
veau !

10. Respecte le mariage de ta
compagne*, 

vouloir devenir une rivale
c’est faire violence à ton sem-
blable ! 

Sr Espérance Bufole,
*Compagne : amie, camarade

La sœur  Bufole,
avec cette sorte de
décalogue, a résumé
ainsi sa formation
donnée à un groupe
de femmes.

La femme et l’évangélisation

Des religieuses de Notre Dame de la Salette, d’origine
malgache, se trouvent depuis peu à El Goléa, en plein cœur
du Sahara. Dans le bulletin diocésain de Laghouat-
Ghardaïa, février-mars 2019, l’une d'elles nous donne son
témoignage au sujet de ses visites régulières à un jeune
targui, infirme moteur cérébral, qu’elle soigne comme elle
peut. Seul un Dieu-Mère peut inspirer ainsi cette religieu-
se.

Régulièrement je visite 'Omar', dans un village proche. Omar est
un jeune touareg de 13 ans, infirme moteur cérébral ; il vit
actuellement dans une famille qui n'est pas la sienne et qui lui a

dressé avec cartons et vieux tissus un semblant de tente à l'abri du
soleil… mais pas des mouches. Nu comme le vent il se déplace peu et
seulement en rampant. Lorsque j'arrive ses yeux pétillent, son sourire
comme habité de beauté intérieure me bouleverse ; il émane de lui un
rayonnement indescriptible. Pour lui rien d'autre n'est plus important
que notre rencontre ; la mémoire de son cœur nomme ceux que je lui ai
fait connaître. Malgré son dénuement, il laisse transparaître une
confiance extraordinaire en la vie ; il me fait relativiser tous mes soucis ! 

Massages, rééducation ne servent plus à rien, mais témoignent
seulement que je ne veux pas l'abandonner ; il me semble que j'ai entre
les mains un trésor ; un psaume dit :  « Aux humbles, le Seigneur donne
l'éclat de la victoire ». 

Omar fait partie de ces petits qui sont 'grands' ; seule les habite
la liberté d'être. N'est-ce pas là le plus beau des cadeaux qu'ils offrent à
notre monde? 

Ainsi chaque être humain devient parole de la Parole, 
un trait de son visage, un éclat de sa lumière, 
une étincelle de son amour, un frisson de sa présence ...

MD, décembre 2018 

Un sourire dans les dunes
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Mgr Michael Fitzgerald
incarne à merveille ces
nouveaux cardinaux à la

mode François, aux antipodes des 
« princes de l’église » des images
d’Épinal. Depuis la permission de
ses parents – irlandais tous les deux
– de le laisser rejoindre à 12 ans le
petit séminaire des Pères Blancs en
Écosse, jusqu’à sa nomination en
2002 à la tête du dicastère chargé du
dialogue interreligieux, il présente
chacune de ses nominations à
Rome, en Ouganda ou au Soudan
comme frappée au coin du hasard…
ou de la providence. Toutes l’ont
orienté toujours un peu plus vers
l’étude de l’islam. Chaque fois, il
s’est plié à la volonté de ses supé-
rieurs… et s’étonne que l’on s’en
étonne. « Cela fait partie de notre
serment d’obéissance : on peut tou-
jours refuser, mais il faut de bonnes
raisons pour le faire», rappelle-t-il.

L’arrivée de Benoît XVI, un
tournant pour son parcours 
L’élection de Joseph Ratzinger,
sous le nom de Benoît XVI, en
2005, marque un tournant dans
son parcours. Le peu de goût du

nouveau pape pour le rapproche-
ment entre les religions est connu.
L’année suivante, le Conseil ponti-
fical pour le dialogue interreli-
gieux est confié au cardinal Paul
Poupard, déjà chargé de la culture,
Mgr Fitzgerald étant nommé
nonce en Égypte. « Peut-être l’in-
tention était-elle de fondre le dia-
logue interreligieux au sein du
dialogue interculturel ? », s’inter-
roge l’intéressé, fidèle à son extrê-
me discrétion sur le sujet. 
Quelques mois plus tard, après un
discours prononcé à Ratisbonne,
en Allemagne, qui provoqua un
vigoureux tumulte dans le monde
musulman, Benoît XVI fit machi-
ne arrière et restitua son indépen-
dance au Conseil pontifical pour le
dialogue interreligieux, plaçant à
sa tête un diplomate aguerri, le
cardinal Jean-Louis Tauran.

Bienveillance 
du pape François
Depuis Jérusalem où il avait pris sa
retraite il y a sept ans,
Mgr Michael Fitzgerald reçut
quelques signes de l’affection du
pape François à son égard : on lui a

notamment confié « une mission au
Liban ». « Mais je ne pensais pas
être créé cardinal du vivant de
Benoît XVI », reconnaît-il sobre-
ment.

Retour au Royaume-Uni
Il vient de reprendre, avec trois
autres Pères Blancs, une paroisse
quasi-abandonnée de Liverpool.
En accord avec le diocèse, la pro-
vince d’Europe des Pères Blancs a
souhaité cette « insertion » en
Angleterre avec une double mis-
sion : le service des migrants et le
dialogue avec les musulmans. Il
leur faut donc trouver le moyen de
nouer le contact avec les habitants:
quartier chinois d’un côté, « trian-
gle baltique » de l’autre, baptisé
ainsi en souvenir des anciens
marins qui y accostaient.
Lorsqu’il faudra, un jour, élire un
successeur à l’évêque de Rome, le
cardinal Fitzgerald, parce qu’il est
âgé de plus de 80 ans, ne votera pas.
Mais il participera « aux discussions
» et « sera heureux de soutenir la
direction prise par François ».

D’après et avec l’autorisation 
du journal «La Croix»

Un M. d'Afr. Mgr Michael Fitzgerald 
a été créé cardinal

Un prélat au service du Dialogue Interreligieux

le samedi 5 octobre à Rome.

Parmi les 13 nouveaux cardinaux qui ont
été créés par le Pape François lors du consis-
toire du samedi 5 octobre, plusieurs se sont
illustrés par leur engagement au service du
dialogue islamo-chrétien. à l’instar de
Mgr Michael Fitzgerald, Père Blanc,
aujourd’hui engagé dans d’une paroisse de
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La femme africaine aux avant-postes 
du développement rural

La femme et l’évangélisation SMNDA

La Conférence mondiale des coopératives pour le développement, s’est
tenue à Kigali du 14 au 17 octobre derniers. Elle était organisée par 
« l’Alliance coopérative internationale », sous l’égide du gouvernement
rwandais. La Directrice exécutive d'ONU Femmes - Michelle Bachelet – a
souligné comment l'autonomisation économique des femmes rurales, contri-
buera à les sortir de la pauvreté et à renforcer la sécurité alimentaire.

Nous avons expérimenté ce concept sur le terrain,
avec un groupe de femmes : « Tuzamurane »,
très pauvres matériellement, mais vivant surtout

dans une grande misère humaine. C’est dans un village du
Rwanda – Kinteko - que vit cette petite équipe. Bien que
géographiquement proche de la ville de Butare, cette
localité est réellement « périphérique ». 

La genèse de Tuzamurane. 
Tout a commencé il y a 4 ans, avec une jeune femme

très pauvre, abandonnée par son mari avec quatre enfants
en bas âge, sans logement, sans ressources. 

Notre communauté SMNDA la connaît bien, et l’aide
ponctuellement. Pendant la saison où il n’y a pas d’em-
bauche pour le travail des champs, elle nous dit qu’il lui
arrive parfois de passer trois ou quatre jours sans manger.

Un jour, lors d’une de ses visites, elle nous raconte
comment, en se voyant au fond du trou, et en cherchant
une façon de s’en sortir, elle contacte quelques personnes
pauvres comme elle, et leur propose de se mettre ensem-
ble, pour tenter de « sortir la tête de l’eau ».  Elle venait
de commencer une petite association qu’elle appela : 
« TUZAMURANE » ce qui veut dire : Relevons-nous
mutuellement. 

Avec la conviction profonde que notre charisme et
notre manière d’agir SMNDA  peut apporter une contri-
bution importante et spécifique à la mission, nous avons
senti un appel à accompagner ces personnes, pour être,
comme nous y invite notre dernier Chapitre Général, 
« porteuse d’espérance » dans ce milieu périphérique.

Au départ, nous visitons d’abord et écoutons ce grou-
pe, mais nous savons bien que de telles associations de
pauvres, ne peuvent pas tenir seules. En réalité, plusieurs
ouvriers apostoliques ont déjà essayé de travailler avec
cette population périurbaine, mais après un temps, ils se
sont retirés. Jusqu’à ce jour, aucune congrégation n’est
présente dans cette région réputée difficile.

Le cheminement de ce comité : 
Il nous semble tout d’abord important d’attirer l’atten-

tion du groupe (25 femmes et 5 hommes) sur le fait que,
pour vraiment s’en sortir, il est indispensable dans ce que
l’on entreprend, de se laisser guider par des valeurs
humaines fondamentales : être solidaires ; s’ouvrir aux
autres ; vivre les différences plus comme une chance que
comme une menace ; faire en sorte que, lorsque je quitte

Chaque semaine le petit groupe se réunit
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l’endroit où le sort m’a placé, je le laisse meilleur que je
ne l’ai trouvé… 

Aujourd’hui, ce genre de message passe assez bien,
parce que dans le pays, le discours sur les valeurs, est
familier à tous. 

Au début, ce petit noyau se rencontre une fois par
semaine, et chacun verse une cotisation de 200 francs
(1 euro = 1000 francs rwandais). Plus que la faim, leur
cauchemar est de ne pas avoir de mutuelle santé en cas de
maladie, car les soins sont inabordables. De plus lors des
contrôles, être trouvé sans mutuelle, c’est comme être
sans carte d’identité. L’amende est alors très lourde ! 

La somme récoltée, sert à commencer une micro acti-
vité, génératrice de petits revenus : achat et vente d’une
bassine de tomates, de bananes, ou d’avocats... 

Puis rapidement, le groupe rêve d’un projet d’éleva-
ge de porcs. C’est à ce moment-là que, providentielle-
ment, arrive l’offre venant des amies de notre Sœur Maria
Rita, pour soutenir un projet de développement. 

En amont, une étude préalable permet de vérifier la fai-
sabilité du projet et de mesurer son potentiel de réussite.

Et le rêve devient réalité… 
Rapidement la construction de la porcherie est matéria-

lisée, grâce à l’entraide et à la participation de tous. 

Dans un premier temps, cette porcherie accueille un
verrat et deux truies accompagnés de leur progéniture. Les
porcelets sont vendus sur le marché local sitôt sevrés, afin
de réduire les frais et de proposer des prix de vente peu
élevés, tenant compte des
revenus très bas dans la
région. 

De grands espoirs sont
fondés sur cette expérience
d'élevage porcin qui, en
fonction des résultats obte-
nus, est appelée à se renou-
veler pour s'étendre dans le
village. 

Aujourd’hui chaque
femme peut nourrir sa
famille au moins une fois
par jour. Chacune peut sco-
lariser ses enfants, au moins
dans le système « école pour
tous ». Certaines ont pu
améliorer un peu le confort
de leur logement. Grâce aux
facilités prévues par l’État,
d’autres ont installé l'électri-

cité dans leur maison. L'une d'elles a dit un jour avec
beaucoup de fierté : « mes enfants peuvent maintenant étu-
dier le soir, et moi aussi, je lave ma maison à l’eau » (sol
cimenté).

Devenir levain dans la pâte. 
En réalité, pour la plupart des membres, cela prend du

temps avant d’intégrer le message que : « recevoir gratui-
tement, engage aussi à donner sans rien demander ». Car
toute personne, y compris le pauvre, peut apporter une
contribution au mieux-être des autres. Ce doit être un
choix, une décision personnelle. 

Maintenant, le groupe a le souci de partager ce qu’il
reçoit, et souhaite que sa présence dans le quartier
encourage d’autres à suivre ce chemin. 

Dans ce noyau très hétéroclite, la présence de quelques
hommes d’une part, et le mélange de confessions religieu-

ses d’autre part, sont une
opportunité pour que le
groupe apprenne à
accueillir, à respecter, à
apprécier les différences, à
exploiter la complémentari-
té. Chacune des personnes a
su apprendre à faire de ses
différences une chance,
pour mieux progresser. 

Aujourd’hui, les mem-
bres de cette mini-entrepri-
se sont heureux du chemin
parcouru ensemble, d’autant
plus que la vie du quartier en
est réellement transformée.

La construction de la porcherie

La production porcine

Sr Huguette Régennass
(SMNDA)
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Quel est le meilleur souvenir de ta jeunesse?
C’est je crois d’être née dans une famille très

chrétienne. Mon père avait une foi profonde, une
grande obéissance au pape et un grand amour pour
l’Afrique. Il est mort dans sa 100ème année. De
maman, j’ai reçu le goût de la prière, elle présidait
tous les soirs la prière familiale, elle était aussi très
dévouée.

Quel est le pire souvenir de ta jeunesse?
à la maison, nous étions cinq filles et quatre gar-

çons, et j'étais l'avant-dernière. Après moi, c'était un
garçon, mais lui, c'était un « rejeton » ! Tout cela
parce que les huit premiers sont venus au monde tous
les deux ans, et lui, il est venu sept ans après moi.
Bien sûr, moi je n'en voulais pas car j'ai été la derniè-
re pendant sept ans et tout d'un coup maman me
lâche complètement. Je me suis sentie larguée… En
plus, tout cela on ne l’expliquait pas, maman ne nous
en parlait jamais... 

Quel est le meilleur souvenir de ta vie en Afrique?

C’est le jour de mes premiers vœux à Alger, car
mes parents, un de mes frères et une de mes sœurs
étaient venus... Pourtant, j’ai vécu ce jour avec une
telle intensité intérieure, que je n’ai pas gardé de sou-

venirs matériels concrets. Je vivais l’instant présent
avec tout mon cœur, et je ne m’arrêtais pas au reste.

Quel est le pire souvenir de ta vie en Afrique?
Celui d’un accouchement qui s’est très mal passé.

Le bébé est mort et la maman aussi.

Quel a été le plus beau jour de ta vie?
C’est le jour où je suis revenue pour la première

fois à la maison, après avoir passé dix ans en
Afrique. Je me souviens de ma surprise en voyant
tous mes neveux et nièces, nés depuis que j’étais par-
tie et que je n’avais donc jamais connus. J’ai eu l’im-
pression qu’ils étaient « légion » et ils avaient
presque tous la même taille et la même frimousse !

Comme le thème de ce Voix d’Afrique est l’im-
portance de la femme dans l’Église il nous est
venu l’idée d’interroger cette fois une Sœur
Blanche. Sœur Anne Mellerio, 102 ans, a accep-
té de répondre au questionnaire identique pour
tous (cf. les numéros précédents). Puisse-t-elle
encore garder longtemps sa jeunesse... 

Témoignage

Sentir la détresse 
des autres et vouloir 
les aider à s’en sortir 

Sœur Anne Mellerio :

Sœur Anne 102 ans.
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Quel a été le pire jour de ta
vie?

Le jour où j’ai décidé de couper
court à une amitié que j’avais avec
un jeune homme. Nous nous esti-
mions l’un et l’autre énormément,
mais je savais que Dieu m’appe-
lait. Cette décision de mon choix
de vie fut un moment très dur.
Avec la prière et l’aide de Dieu,
j’ai fait le bon choix que je n’ai
jamais regretté. 

Quelle est selon toi ta plus
belle réussite en Afrique dont
tu peux être fière?

Je ne peux pas parler de réussite
au plan matériel, mais plutôt de vie
heureuse. Je peux dire que dans les
différents lieux de mission où j’ai
servi, c’est peut-être à l’Institut
Marchoux de Bamako, au Mali,
pour soigner les lépreux, que je me
chez suis sentie vraiment heureuse.

C’est exactement le travail que je
désirais, et j’ai été comblée.

Dans quelle situation la plus
cocasse t’es-tu trouvée en
Afrique?

J'ai été attaquée par un lion ; un
homme a mis son bras dans la
gueule du lion en attendant que les

villageois arrivent. Ils ont réussi à
tuer le lion, mais j’ai eu très peur !  

Quelle est à tes yeux la
meilleure qualité que doit pos-
séder une Sœur de commu-
nauté?

Sans hésitation, je dirai la cha-
rité fraternelle.

Parmi tous les saints ou
grands hommes de l’Église,
lequel t’a le plus influencée?

Il n’y a pas de saint que je pré-
fère particulièrement dans
l’Église. 

C’est toujours la Sainte Vierge
qui m’a le plus marquée.

Quelle est ta plus grande
crainte aujourd’hui?

C’est de ne plus être autonome,
aussi bien pour la marche, que
pour tous les soins corporels ou
autres.

Pour toi, en trois mots maxi-
mum, être missionnaire c’est
quoi?

C'est sentir la détresse des aut-
res, et vouloir les aider à en sortir.

Propos recueillis par
Sr Huguette Régennass (SMNDA)

Jalons de la vie de Sœur Anne Mellerio :

o 1917 : Naissance à Paris. 
o 1944 : entrée au postulat 
o 1946 : première profession à St Charles en Algérie
o 1947 : Bamako (Institut des lépreux à Marchoux)
o 1952 : Profession perpétuelle à Vénières puis,

Bobo-Dioulasso (Hôpital)
o 1955 : Bamako (Mali) (Institut des lépreux à Marchoux)
o 1961 : Tounouma + Koupéla (Burkina Faso) – remplacements
o 1962 : Bamako (Institut Marchoux)
o 1963 : Congé en France
o 1964 : Bobo-Dioulasso (Hôpital)
o 1968 : Koupéla (dispensaire)
o 1971 : Congé maladie
o 1972 : Rennes (École de la santé publique)
o 1974 : Bobo-Dioulasso (Éducation sanitaire)
o 1983 : Verrières-le-Buisson (infirmière)
o 1986 : Bayonne (remplacement infirmière)
o 1988 : Toulouse, d’abord infirmière à l’aile hospitalière, 

puis chez les sœurs aînées.
o 1994 : Meaux & Bayonne (remplacements infirmière)
o 1999 : Toulouse
o 2002 : Villeurbanne
o 2004 : Paris Bon Secours à l’EPHAD Ste Monique, où elle rési-

de encore actuellement.

EPHAD Sainte Monique Paris 14ème
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à Marie, ma mère !

Marie Notre Dame, je suis ta fille ; Mère, je suis ta fille, écoute-moi ce soir.

J’éprouve tant de joie à venir te parler, à venir t’ouvrir mon cœur. Tu m’écouteras, sans te
lasser.

Sais-tu ? J’ai toujours rêvé d’une maman comme toi.

Nos mères africaines sont bonnes, tu le sais, mais elles ont tant de soucis et de peines avec
leurs enfants.

Elles les portent sur le dos avec, souvent, un gros panier sur la tête. Vraiment elles n’ont pas
une minute pour souffler.

Toi au contraire tu es toute à nous.

Peut-être encore plus avec tes enfants d’Afrique qu’avec tous les autres enfants du monde.
D’abord n’es-tu pas venue te réfugier chez nous quand tu fus chassée de ton pays ?

Tu aurais pu te diriger vers le Nord, l’Est ou l’Ouest. Non, tu as pris la route du Sud et tu as
choisi notre Afrique.

Quand tu faisais la cuisine, tu te tenais accroupie comme nous près d’un petit feu de bois et
d’une marmite de terre cuite.

Quand tu voulais un peu d’eau, tu n‘avais pas un robinet brillant, ni tant d’autres ustensiles
compliqués.

Tu allais simplement à la fontaine et tu revenais en chantant, l’amphore posée sur l’épaule,
marchant comme nous, pieds nus sur les cailloux.

Et quand Joseph n’avait pas de travail, tu as peut-être souffert de la faim comme nous.

Pour toutes ces raisons, tu dois bien comprendre combien nous avons besoin de toi.

Comme tous les autres enfants, plus que les autres, nous avons besoin de ta propre joie si
différente du délire effréné de nos danses qui cependant se prolongent toute la nuit.

Ta joie vient de ton travail, de l’oubli de toi-même.

Vierge Marie, ce soir mon cœur est gonflé de désirs. Prends-les tous dans tes mains de
maman. Merci. 

Dadia Kafumbe,

musulmane camerounaise, en pèlerinage à Lourdes.
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Pourquoi avoir aidé le Frère Jan HEUFT dans son
projet « Rencontre et Développement – CCSA »

Le migrant seul se situe au bord « d’un monde » aux
contours inexistants, invisibles. Serait-il soudaine-
ment propulsé sur une carte du monde imaginaire
aussi plate et informe que celles dessinées par les
premiers explorateurs des temps anciens, laissant
entrevoir quelques êtres parfois inquiétants nichés
dans quelque recoin?

Le migrant, si on s’attache à sa seule écriture, à sa
pure sonorité, issue du latin migrare (voyager au
loin), semblerait presque un être tout à fait libre, tant
ce terme semble contenir en lui une promesse d’une
terre meilleure. Il migrerait alors comme un grand
voyageur, une sorte d’habitué aux départs impromp-
tus, prêt à partir en groupe tel un oiseau migrateur
pour une terre inconnue, pour une grande aventure...
Or il ne s’agit que d’un exil forcé face à une réalité
quotidienne devenue intolérable. Tout quitter, c’est

tout d’abord renoncer aux liens avec sa propre
famille, puis avec son propre territoire. Enfin, c’est
renoncer à se faire une place chez soi…C’est « se
quitter soi-même » au risque d’opter pour une iden-
tité confisquée.

Il s’agit d’une forme d’anéantissement de l’individu
qui découvre l’errance dans un monde qui n’a jamais
autant proclamé la sécurité comme un droit, et une
nécessité pour tous… C’est sur ce paradoxe qu’il
nous faut du discernement aujourd’hui, car les fron-

Le Frère Jan Heuft en conférence.

Les AAPB au secours 
des migrants 

AAPB

L’Association des Amis des Pères
Blancs (AAPB) finance régulièrement
des projets divers mais sévèrement
sélectionnés, principalement en
Afrique, au service des plus dému-
nis. Cette année, l’une de leurs aides
est allée au Frère Jan Heuft à Alger
qui, grâce à son projet fondé depuis
de longues années (Rencontre et
Développement – CCSA), accueille et
si possible persuade des migrants de
retourner chez eux et les y aide
matériellement.

2018, 10000 migrants ont passé la mer en Algérie
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tières s’ouvrent et se referment avec la même bruta-
lité, surtout quand on a les mains vides.

à Alger, des portes s’ouvrent encore : le Frère Jan
Heuft accueille des hommes, des femmes, des
enfants qui tentent de laisser derrière eux un parcours
douloureux. Ils retrouvent tous un prénom, unique,
qui ne se prononce pas seulement mécaniquement
« au bord d’une ligne de démarcation vous dictant où
aller ». Certains se sentent peut-être à nouveau en
vie, miraculeusement après un vécu inénarrable,
avant d’aller plus loin…
Voilà pourquoi les AAPB aident le Frère dans ses
projets auprès des migrants, car à nos yeux, il va à
l’essentiel : les convaincre de retourner dignement
chez eux, et en les y aidant financièrement…

Laura Pegaz
Secrétaire des AAPB

Témoignage du Frère Jan Heuft

Luc était parti de chez lui, le Burkina Faso, depuis de
longues années, avec le très grand rêve de devenir
très riche, avec une très belle femme et des enfants.
Une fois sur les routes du désert il se rendit compte
que la réalité était bien autre ! 

Beaucoup de ses compagnons de route étaient morts
de soif, de faim et de fatigue. Mettant sa propre vie
en péril, il atteignit Tamanrasset, et après de multi-

ples contrôles de police, arriva à Alger. Plusieurs fois
il entama des essais pour se rendre au Maroc dans le
but d’atteindre l’Europe, mais à chaque fois ce fut
l’échec. 

Son temps à Alger il le passa en se faisant cordonnier
dans un coin de rue avec du matériel de base obtenu
grâce à une aide financière de « Rencontre et
Développement » (CCSA), une petite association
œcuménique à Alger (animée par Jan Heuft), mais
les tracas provoqués par la police vont se multiplier.
Petit à petit, après un énième ramassage de son ate-
lier par la police, après quelques jours de prison à
l’appui, après un énième refoulement à la frontière,
l’idée de retourner dans son pays commença à ger-
mer. Le refus du HCR à Alger de le considérer
comme un réfugié renforça en lui l’idée qu’il valait
mieux repartir. 

Un projet de réinsertion – monter un cybercafé – lui
semblait tout à fait réalisable et la même Association
(CCSA) se disait prête à organiser son retour au pays
et à lui fournir le nécessaire pour réaliser son nou-
veau rêve. Il a fallu encore de nombreux mois et de
nombreux entretiens avec nous pour faire lever ses
dernières hésitations, ses peurs et sa honte de revenir
vers ses parents, sa famille et ses amis du village
comme un migrant « raté ». 

Mais enfin il se décida : une dernière prière à Notre-
Dame d’Afrique, un dernier adieu à CCSA et aux
amis d’Alger et le voilà sur la route du retour grâce
aux points de relais formés par les communautés des
Pères et des Sœurs de Ghardaïa, Adrar, Gao,
Bamako, et point final : Ouagadougou.

D’après un ancien numéro de Voix d’Afrique N° 90

Des migrants se reposent au centre de Jan

AAPB PARIS
* Tournoi amical de bridge 

(sur inscription) : 

1er février 2020 à 14h00
31 rue Friant PARIS 14e (75)

La solitude de Luc en Algérie.



Voix d’AfriqueVoix d’Afrique souhaite souhaite 
un Joyeux Noël un Joyeux Noël 

et une bonne année 2020 et une bonne année 2020 
à tous ses lecteurs et lectricesà tous ses lecteurs et lectrices !!

Père Clément Forestier, M. Afr.
Père Jean-Yves Chevalier, M. d’Afr.

Crèche : batik du Burkina Faso



Leurs doigts tremblaient légèrement, 
mais leur langue à-demi sortie trahissait leur application : 
chaque enfant à sa façon dessinait une crèche de Noël… 

Certains bergers, curieusement, brandissaient des machettes, 
Joseph lui une Kalachnikov. 
Marie était toujours triste, 
une larme perlant parfois au coin de ses yeux baissés, 
et l’enfant Jésus dessiné atrocement mutilé. 
Jusqu’aux agneaux qui n’avaient que trois pattes, … 
et même parfois aucune. 
Ces enfants du catéchisme étaient rescapés du génocide…

Jésus Christ s’est vraiment incarné !

« Le dessin aide à exprimer ce que l’enfant a dans sa tête. Il raconte ce qu’il ne peut pas dire à haute voix.
Parfois certains commencent à peine à dessiner qu’ils se mettent  à pleurer. » Mamie Nouria Meniko

Psychologue congolaise dans un camp de réfugiés
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Nous prions pour
nos défunts

Chez nos confrères
À Billère :
* P. Jean Cordesse, 93 ans, du
diocèse de Paris .
* P. André Lebrou, 92 ans, du
diocèse de Rodez.
* P. Roger Merceron, 89 ans,
du diocèse de Luçon.
À Bry-sur-Marne :

* P. Pierre Mauriaucourt, 92 ans, du diocèse
d’Arras.

Dans nos familles :
Le père du P. Laurent Balas (Toulouse).
Le frère du P. Bernard Joinet (+11/02/2019 à
Billère); du P. André Douillard (Bry-sur-Marne).
Le neveu du P. G. Gend (+).
Le beau-frère du P. Francis Dupont (Bry-sur-Marne).
La belle-sœur du P. Jean-Claude Baratte (Bry-sur-
Marne).
La tante du P. Laurent Balas (Toulouse).
Le cousin du P. Pierre Landreau (Verlomme).

* Monsieur Daniel Ollier qui a été le Président des
AAPB de Lyon, est décédé le 21 septembre 2019
(après une longue maladie).

VOIX D’AFRIQUE - 

Reines d’Afrique
et héroïnes de la diaspora noire

Auteur :  Sylvia Serbin .
Aucune héroïne noire reconnue
par l’histoire universelle. Sur ce
constat, Sylvia Serbin s’est inté-
ressée à des figures féminines
qui ont marqué l’histoire de
l’Afrique et de sa diaspora,
de l’Antiquité au début du
XXe siècle. Les reines
Zingha d’Angola, Pokou de
Côte d’Ivoire ou

Ranavalona III de Madagascar,
Madame Tinubu, commerçante et politi-

cienne nigériane du XIXe siècle, la mulâtresse
Solitude en Guadeloupe et Harriet Tubman aux
États-Unis, les Amazones du Dahomey ou encore la
Vénus hottentote d’Afrique du Sud, figurent parmi
ces vingt-deux portraits de femmes d’influence, résis-
tantes, prophétesses, guerrières, victimes ou mères de
héros, pour la plupart inconnues du grand public. 

C’est avec un réel talent de conteuse que Sylvia Serbin
a construit, une fresque historique dont la lecture sus-
cite admiration pour ces tempéraments ardents. 

Les éditions MeduNeter
- 414 pages, juillet 2018 - Prix : 33 € -
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Dons pour la santé 
des Pères Blancs malades et âgés

Envoyer vos dons 
à la Fondation Nationale pour le Clergé

3, rue Duguay-Trouin 75280 Paris CEDEX 06

• aide pour la prise en charge des confrères âgés et malades
• aide pour leurs cotisations assurances maladie et vieillesse
• aide pour la mise en conformité de nos maisons de retraite

Notre Société Missionnaire est habilitée à recevoir 
des Donations et des Legs 

depuis le 2 avril 1971 - n° 85 

Je vous envoie un don de : -------------------- €

Au bénéfice des Missionnaires d’Afrique (Pères Blancs)

à l’ordre de :
Fondation Nationale Pour le Clergé
Reçu fiscal sur demande explicite

pour vos dons de plus de 20 €
N Désire recevoir un reçu fiscal

Mon adresse :

Mme, M. ----------------------------------------------------------------------
----------------------------------------------------------------------------
--------------------------------------------------

Code Postal ---------------------------------------- 
Ville -----------------------------------------------------------------

Proverbe d’Afrique : « Mieux vaut se revêtir d’un habit rapiécé que d’être nu. »
Sens : Il faut savoir se contenter de ce que l’on a.



FEMME NOIRE, FEMME AFRICAINE

Femme noire, femme africaine,
Ô toi ma mère je pense à toi…

O Dâman, ô ma mère, toi qui me portas sur le dos,
Toi qui m’allaitas,

Toi qui gouvernas mes premiers pas,
Toi qui la première m’ouvris les yeux aux prodiges de la terre,

Je pense à toi…
Femme des champs, femmes des rivières,

Femme du grand fleuve,
Ô toi, ma mère, je pense à toi…

O toi Dâman, ô ma mère,
Toi qui essuyais mes larmes,

Toi qui me réjouissais le cœur, toi qui, patiemment, supportais mes caprices,
Comme j’aimerais encore être près de toi,

Être enfant près de toi !
Femme simple, femme de la résignation,

Ô toi ma mère, je pense à toi…
O Dâman,

Dâman de la grande famille des forgerons,
ma pensée toujours se tourne vers toi,
La tienne à chaque pas m’accompagne,

Ô Dâman, ma mère,
Comme j’aimerais encore être dans ta chaleur,

Être enfant près de toi…
Femme noire, femme africaine,

Ô toi ma mère, merci ;
Merci pour tout ce que tu fis pour moi, ton fils,

Si loin, si près de toi !

Camara Laye


